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Alors que la chris tia ni sa tion de l’Em pire ro main avait pra ti que ment
banni la pierre tom bale, celle- ci ré ap pa rait au Moyen Âge. L’étude et
l’in ven taire des mo nu ments fu né raires à l’échelle de la Bour gogne du‐ 
cale ré vèlent que la plate- tombe et le gi sant se mul ti plient dans les
églises à comp ter du mi lieu du XIII  siècle.
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e

L’in hu ma tion ad ec cle siam n’est au cu ne ment in édite en cette fin de
Moyen Âge. Le fait nou veau est de ma té ria li ser cette sé pul ture par un
mo nu ment fu né raire. D’une part la sé pul ture de vient vi sible. D’autre
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part, elle n’est plus ano nyme. En effet, la pierre offre un ex cellent
sup port pour lais ser à ses hé ri tiers, ses des cen dants ou plus lar ge‐ 
ment à l’en semble de la com mu nau té des chré tiens une ins crip tion et
une ico no gra phie fu né raire.

D’une ma nière gé né rale, les plates- tombes, ap pe lées éga le ment dalles
fu né raires, sont for mées d’une lame de pierre le plus sou vent rec tan‐ 
gu laire (fig. 1).Elles me surent en moyenne pour la Bour gogne 2 m de
lon gueur, 1 m de lar geur. Leur épais seur varie de 10 à 40 cm. Pla cées à
fleur de sol et ainsi des ti nées à être pié ti nées par les fi dèles, elles
offrent au re gard du pas sant une face vi sible dé diée à la mé moire du
dé funt. Lors qu’elle est pré sente, l’ins crip tion fu né raire est très gé né‐ 
ra le ment can ton née dans un ban deau consti tué de deux lignes pa ral‐ 
lèles et placé en bor dure de la dalle. Le centre de la dalle est dé vo lu à
l’ico no gra phie fu né raire. Le plus sou vent, la plate- tombe ar bore le
por trait en pied du ou des dé funts qu’elle re couvre. Tou te fois, il existe
des plates- tombes qui ne pré sentent en leur centre que de simples
ob jets alors que d’autres, plus rares en core, res tent vierges de toute
ico no gra phie (fig. 2).

3

Le se cond type de mo nu ment fu né raire est bien évi dem ment le gi‐ 
sant, soit la sculp ture le plus sou vent en ronde bosse de l’ef fi gie d’un
dé funt cou ché et vêtu (fig. 3). Comme la plate- tombe, ce mo nu ment
peut bé né fi cier d’une ins crip tion fu né raire. Celle- ci n’est tou te fois
pas sys té ma ti que ment gra vée sur le tom beau. Elle peut ainsi fi gu rer
dans son en vi ron ne ment proche, no tam ment contre le mur de l’édi‐ 
fice ec clé sial.

4

Plates- tombes et gi sants ap pa raissent à un mo ment où l’homme
prend conscience de l’exis tence d’un au- delà, le pa ra dis, et de la pos‐ 
si bi li té d’un pur ga toire dans le quel son âme pour rait errer plus ou
moins lon gue ment 1. Re po ser dans l’église, et ainsi échap per à la des‐ 
ti née com mune du ci me tière à tra vers cette sé pul ture de pres tige, ne
semble plus suf fire à com bler cette es pé rance du salut. L’homme a
ainsi be soin de la pierre tom bale pour par ve nir à ses fins. Mais il ne
faut pas s’y mé prendre. À cette com mé mo ra tion spi ri tuelle s’ajoute
in con tes ta ble ment une com mé mo ra tion tem po relle. Les élé ments
ico no gra phiques et épi gra phiques ar bo rés par ces mo nu ments fu né‐ 
raires tra hissent au tant l’es pé rance du salut qu’une re con nais sance
so ciale et une pos té ri té.
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Ce n’est sans doute pas par ha sard que l’homme oc ci den tal a choi si
de puis la pé riode an tique de pé ren ni ser le sou ve nir de son pas sage
sur terre dans la pierre. Le point de dé part de cette étude des mo nu‐ 
ments fu né raires de la Bour gogne du cale re pose ainsi sur l’idée que la
pierre tom bale peut ap por ter beau coup à l’his toire mé dié vale. Certes,
ce n’est sû re ment pas le dé funt qui se charge de sa réa li sa tion. Il en
est au mieux le com man di taire mais il en est tou jours le bé né fi ciaire.
Mais plus que n’im porte quelle source tex tuelle ou ico no gra phique, le
mo nu ment fu né raire est peut- être le sup port qui re flète le plus la
per son na li té de l’in di vi du, ou du moins l’image qu’il veut don ner de
lui- même ou que ses hé ri tiers veulent gar der. Ces tombes pré sentent
la par ti cu la ri té d’as so cier des élé ments ico no gra phiques et des don‐ 
nées épi gra phiques au ser vice du dé funt. Au même titre que le bâti, la
pierre tom bale est en quelque sorte un mes sage, une trace concrète
de la me mo ria qu’il a lais sée pour l’his toire.

6

L’ori gi na li té de cette étude consiste à faire du mo nu ment fu né raire
mé dié val une source pour l’his to rien, un sup port pour l’his toire. Les
syn thèses pro posent une vi sion d’en semble trop large pour être
réelle 2. L’his to rio gra phie ré vèle sur tout l’ab sence d’une étude d’en‐ 
semble, d’un in ven taire sys té ma tique et ri gou reux dans un contexte
géo gra phique dé fi ni et sur tout co hé rent. Et sur tout, elles ne re flètent
qu’une réa li té lo cale, le plus sou vent sans au cune mise en pers pec tive
avec ce qui se fait ailleurs, dans l’église voi sine, dans le dio cèse voi sin,
dans la ré gion voi sine…

7

L’ab sence d’une étude glo bale des mo nu ments fu né raires s’ex plique
es sen tiel le ment par le fait que nos pré dé ces seurs n’avaient pas les
moyens tech niques suf fi sants pour réa li ser un in ven taire ap pro fon di
à grande échelle. Long temps l’his to rien a ac cu mu lé des notes, com pi‐ 
lé des fiches, rem pli des clas seurs tou jours plus com plets mais de
plus en plus in uti li sables. Au jourd’hui, la fiche pa pier est rem pla cée
par la fiche in for ma tique. L’his to rien ex ploite ainsi beau coup plus de
sources dif fé rentes et amasse beau coup plus d’in for ma tions qu’il peut
clas ser, trier, com pa rer à vo lon té.

8

L’ef fi ca ci té de l’outil in for ma tique et d’une ap proche sta tis tique en
his toire n’est plus à prou ver. Pour mener à bien cette étude, nous
avons cher ché dès le dé part à réa li ser un in ven taire des pierres tom‐ 
bales mé dié vales afin de consti tuer un cor pus co hé rent. Cette étude
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s’ap puie in té gra le ment sur une base de don nées nu mé rique 3 conte‐ 
nue sur un dvd- rom four ni avec le vo lume d’illus tra tions de la thèse.
Elle re groupe les 794 mo nu ments fu né raires mé dié vaux ré par tis dans
248 sites d’in hu ma tions aux quels s’ajoutent 1075 fiches consa crées
aux dé funts et plus de 2850 illus tra tions. Les tris, les clas se ments et
les re cherches ef fec tuées par le biais de la base de don nées nous per‐ 
mettent d’éta blir des sta tis tiques chif frées que l’on pour ra en suite
com men ter. Il est ainsi pos sible d’éta blir des ta bleaux, des gra phiques
et des dia grammes croi sés di rec te ment à par tir de la base et des don‐ 
nées qu’elle contient. On peut ainsi par ve nir à tirer des gé né ra li tés
tout en ayant l’as su rance de ne rien avoir lais sé de côté.

Ce pen dant, l’in for ma tique re cèle quelques pièges à évi ter. En aucun
cas l’his to rien ne doit être dé pen dant de sa ma chine. C’est à lui
d’adap ter l’outil in for ma tique à sa re cherche. De plus, cela l’oblige à
res ter lu cide. Tout ne peut pas être quan ti fiable et le dan ger guette
lors qu’il s’agit de tirer des gé né ra li tés. Il s’agit d’évi ter de dé fi nir une
gé né ra li té à par tir de cas par ti cu liers, iso lés. La base de don nées n’est
qu’un outil qui pro longe la ré flexion his to rique.
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Au- delà de l’in ven taire des mo nu ments fu né raires bour gui gnons et de
la consti tu tion d’une so lide base de don nées, cette étude est vouée à
l’ana lyse socio- historique des en jeux de la sé pul ture. Le mo nu ment
fu né raire est in dis so ciable du dé funt qu’il re couvre et de l’édi fice qui
ac cueille la sé pul ture. Les por traits en pieds, les élé ments ico no gra‐ 
phiques, les ins crip tions fu né raires plus ou moins dé taillées et le
contexte spi ri tuel et re li gieux de la sé pul ture four nissent de mul tiples
pistes pour ana ly ser et com prendre la so cié té mé dié vale et les
hommes qui la com posent. Aussi, il convient de pré sen ter les te nants
et abou tis sants qui ont conduit l’ico no gra phie fu né raire à in di vi dua li‐ 
ser la plate- tombe à tra vers la pré sence d’une ins crip tion fu né raire,
de l’ef fi gie et de tous les élé ments qui gra vitent au tour. Pour cela, j’ai
ainsi choi si de scin der mon pro pos en trois temps sui vant un dé cou‐ 
page chro no lo gique qui dis tingue une pre mière phase de consti tu tion
du mo dèle, une se conde phase de nor ma li sa tion du mo dèle et une
troi sième phase de per son na li sa tion du mo dèle.
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La consti tu tion d’un mo dèle
(1150-1250)
L’ap pa ri tion des formes ar chaïques de la plate- tombe s’ef fec tue en
Bour gogne à comp ter de la se conde moi tié du XII  siècle. Le cor pus
fu né raire bour gui gnon re groupe ainsi 83 plates tombes an té rieures à
1250.

12
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Ap proche ty po lo gique : quel dé funt
pour quel mo nu ment ?

Les mo nu ments du XII  et XIII  siècle ont en Bour gogne une forme
par ti cu lière. Comme le montre le dia gramme ci- contre (fig. 4), la part
des plates- tombes tra pé zoï dales est par ti cu liè re ment im por tante aux
XII  et XIII  siècles. Au XII  siècle, plus de deux plates- tombes sur
trois sont plus larges dans leur par tie su pé rieure que dans leur par tie
in fé rieure. Ce pen dant, cette pro por tion des cend à une sur quatre
pour le XIII  siècle et tombe à 3 % pour les siècles sui vants. Puisque la
plate- tombe sert ini tia le ment à fer mer une sé pul ture, ce cou vercle de
tom beau vi sible à la sur face du sol en re pro duit la forme. Mais au- 
delà de la mor pho lo gie du corps al lon gé dans la fosse, cette forme
émane di rec te ment des sar co phages. Cet hé ri tage des siècles pré cé‐ 
dents se trouve dès le XIII  siècle concur ren cé par le côté pra tique
des mo nu ments rec tan gu laires. Avec la mul ti pli ca tion des sé pul tures
ad ec cle siam, les tombes sont ame nées à se cô toyer dans l’édi fice et il
est évi dem ment plus fa cile d’as sem bler côte à côte des mo nu ments
rec tan gu laires.

13 e e
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Les dalles des XII  et XIII  siècles se dis tinguent aussi par un ac crois‐ 
se ment de leurs di men sions. On passe d’une dalle moyenne de 182 cm
par 75 cm au XII  siècle, à une dalle de 197 cm par 82 cm pour le XIII
siècle. Ce sché ma s’ins crit dans une mu ta tion plus pro fonde puisque
c’est au XIV  siècle que les dalles sont les plus grandes 4.

14 e e
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En ce qui concerne le dé funt, les pre miers mo nu ments fu né raires
éta blis dans les édi fices re li gieux ap portent peu d’in for ma tion sur son
iden ti té. Les ins crip tions fu né raires sont en core rares et les élé ments
ico no gra phiques ne per mettent pas tou jours de rat ta cher la sé pul ture
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à un groupe so cial. Parmi les 83 plates tombes an té rieures à 1250,
près d’une sur deux ne per met pas de dé fi nir le corps so cial du dé‐ 
funt.

Ap proche ico no gra phique
Les plates- tombes an té rieures à 1250 ar borent ma jo ri tai re ment des
élé ments ico no gra phiques. La croix est la plus an cienne fi gure gra vée
sur les plates- tombes bour gui gnonnes. Parmi les 82 mo nu ments
bour gui gnons ar bo rant une croix, 50 sont de sur an té rieurs à 1300. Il
s’agit au dé part de croix grecques, le plus sou vent évi dées en leur
centre, dont les branches pat tées, fleu ron nées ou an crées, s’amin‐ 
cissent à comp ter du XIII  siècle. La croix la tine n’ap pa raît que très
tar di ve ment sur le mo nu ment fu né raire, et le rat tache le plus sou vent
aux XIV  ou XV  siècles.

16
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Dès la fin du XII  siècle, la croix se trouve concur ren cée par d’autres
élé ments plus mar queurs. Il s’agit prin ci pa le ment de l’épée et de l’écu
qui rat tachent le dé funt à l’aris to cra tie féo dale. 22 plates tombes an‐ 
té rieures à 1250 as so cient l’épée à l’écu et 4 font uni que ment fi gu rer
l’écu. L’épée et l’écu servent éga le ment à ma té ria li ser la sé pul ture
dans l’édi fice. Ce pen dant, même s’il ar rive quelques fois que l’épée et
l’écu cô toient la croix, ces élé ments font évi dem ment perdre une par‐ 
tie de l’ano ny mat de la sé pul ture puisque l’écu est le plus sou vent ar‐ 
mo rié. On ne met pas en core en va leur l’iden ti té exacte, mais l’on a
déjà connais sance de la fa mille du dé funt et de son rang so cial. Il en
va de même pour les ob jets du sacré que sont la crosse, le ca lice et la
pa tène qui ap pa raissent quelques fois sur les plates- tombes des ec‐ 
clé sias tiques. Une fois en core, il ne s’agit tou jours pas de nom mer le
dé funt, mais de le rat ta cher à un groupe so cial iden ti fié, en l’oc cur‐ 
rence le mi lieu ec clé sias tique, pour ces élé ments.

17 e

La croix, l’épée, l’écu ou en core la crosse ne sont pas des élé ments
im po sants. Il n’y a pas be soin d’une grande lame de pierre pour les re‐ 
pré sen ter. Ils fi gurent ainsi le plus sou vent sur les plates- tombes tra‐ 
pé zoï dales de faible lar geur pré cé dem ment pré sen tées. En re vanche,
l’ap pa ri tion de l’ef fi gie va in duire une mu ta tion du sup port la pi daire.

18

Le por trait en pied du dé funt ap pa raît sur la plate- tombe bour gui‐ 
gnonne dans le deuxième quart du XIII  siècle. Les pre mières ef fi gies

19
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da tées sont à mettre à l’actif d’une fa mille par ti cu liè re ment in fluente
en Bour gogne du nord en cette fin de XIII  siècle, les Til- Châtel, avec
Guillau mette et son époux Guillaume, res pec ti ve ment dé cé dés en
1239 et 1241, ra pi de ment sui vis par 4 autres membres de la fa mille 5.

e

L’ap pa ri tion du por trait en pied du dé funt sur la plate- tombe né ces‐ 
site une aug men ta tion de sa sur face. L’ef fi gie est re pré sen tée ap‐ 
proxi ma ti ve ment à l’échelle hu maine et oc cupe tout le centre de la
dalle. Elle fait fi gu rer le dé funt de bout, les mains jointes et re vê tu des
at tri buts liés à son rang et à son sta tut so cial. Pour les hommes en
arme, on re trouve l’épée et l’écu aux quels vient s’ajou ter la lance. Pour
les abbés et évêques, la crosse fait par tie in té grante de la re pré sen ta‐ 
tion. Au tour d’elle se dé ve loppe pro gres si ve ment une ico no gra phie
com plexe.

20

Ap proche épi gra phique

L’éla bo ra tion de la plate- tombe mé dié vale conduit à as so cier du texte
à la re pré sen ta tion fu né raire. Les plus an ciennes ins crip tions fu né‐ 
raires gra vées sur les plates- tombes bour gui gnonnes dé montrent que
le texte est à l’ori gine na tu rel le ment dis po sé sur quelques lignes pa‐
ral lèles dans la par tie su pé rieure de la pierre. Dans la me sure où l’on
se met face à la sé pul ture pour com mé mo rer le sou ve nir du dé funt, le
texte est ainsi tech ni que ment li sible sans que cela né ces site quelque
dé pla ce ment.

21

Ces pre mières épi taphes se contentent au dé part de dé cli ner l’iden ti‐ 
té et le rang so cial du dé funt. Au cune date ne fi gure. L’épi taphe se dé‐ 
ve loppe quelque peu, avec cette for mule im pré ca toire des ti née à in‐ 
ter cé der en fa veur de l’âme du dé funt. Mal gré cela, l’ins crip tion
conserve en core sa place ori gi nelle dans la par tie su pé rieure de la
pierre.

22

Ce pen dant, deux fac teurs im por tants im posent à la plate- tombe une
re struc tu ra tion épi gra phique. Le pre mier ré sulte évi dem ment de l’ap‐ 
pa ri tion du por trait en pied du dé funt au centre de la dalle et de l’ico‐ 
no gra phie fu né raire qui l’ac com pagne. Le se cond est lié à une évo lu‐ 
tion du mes sage dé li vré par l’ins crip tion fu né raire. À la fonc tion iden‐ 
ti taire de l’épi taphe s’ajoute une fonc tion obi tuaire. Par le texte
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comme par l’image, il s’agit de cou cher sur la plate- tombe cette
double com mé mo ra tion spi ri tuelle et tem po relle 6.

Pour per mettre cette aug men ta tion de la lon gueur du texte épi gra‐ 
phique et pour ne pas ro gner sur une ico no gra phie fu né raire nais‐ 
sante, le texte n’est plus amas sé dans la par tie su pé rieure de la dalle
mais dis po sé dans un ban deau consti tué de deux lignes placé à la pé‐ 
ri phé rie de la re pré sen ta tion. Cette dé marche épi gra phique n’est ab‐ 
so lu ment pas ano dine et ren voie à d’autres images for te ment co di‐ 
fiées as so ciant écrit et fi gure : la mon naie et le sceau (fig. 5). Pla cer
l’ins crip tion fu né raire dans un ban deau pé ri phé rique et faire dé rou ler
le texte dans le sens ho raire est en quelque sorte une ré fé rence à
l’An ti qui té qui a ins ti tuée ce mo dèle. Il en va de même pour le sceau
qui se dé mo cra tise en Bour gogne dans cette se conde moi tié du XIII
siècle et qui conti nue à faire fi gu rer du texte en marge de la re pré‐ 
sen ta tion, un texte qui dé bute d’ailleurs par une pe tite croix comme
pour l’épi taphe.

24
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À l’ori gine, on voit bien que la plate- tombe se contente de ma té ria li‐ 
ser la sé pul ture dans l’édi fice. Pour cela, une simple croix sur une
dalle tra pé zoï dale suf fit. Mais ra pi de ment, on prend conscience que
le mo nu ment fu né raire peut être le re lais idéal de cette double com‐ 
mé mo ra tion spi ri tuelle et tem po relle. Les images for te ment co di fiées
que sont l’épée, l’écu, la crosse puis l’ef fi gie at testent ce be soin de
lais ser dans la pierre la trace du rang oc cu pé lors de son pas sage sur
terre. Aussi, le mo dèle de la plate- tombe à ef fi gie va ra pi de ment s’im‐ 
po ser.

25

Ex plo sion du Mar ché de la plate- 
tombe 1250-1350
La vé ri table ex plo sion du mar ché fu né raire a lieu en Bour gogne à
comp ter de la se conde moi tié du XIII  siècle. Mon cor pus ras semble
ainsi pour la Bour gogne du cale près de 200 plates- tombes éta blies
entre 1250 et 1350.

26
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Pré sen ta tion gé né rale du cor pus fu né ‐
raire
On as siste dès la se conde moi tié du XIII  siècle à une uni for mi sa tion
de la plate- tombe. Les dalles tra pé zoï dales dis pa raissent au pro fit de
mo nu ments rec tan gu laires et leurs di men sions s’ac croissent lé gè re‐ 
ment.

27 e

Cet ac crois se ment de la plate- tombe est in con tes ta ble ment dû à la
ty po lo gie de la re pré sen ta tion. Les plates- tombes à ef fi gie sont en
effet très lar ge ment ma jo ri taires pour cette pé riode. Parmi les 199
mo nu ments concer nés, 170 offrent la re pré sen ta tion du por trait en
pied du dé funt. Très ma jo ri tai re ment, il s’agit d’une simple ef fi gie. La
plate- tombe ne re couvre alors qu’une seule dé pouille. On compte
aussi 14 doubles- portraits en pied. Dans la ma jo ri té des cas, la plate- 
tombe re couvre alors le mari et son épouse. Mais il peut ar ri ver
qu’elle ras semble deux per sonnes d’une même fa mille (deux frères,
deux cou sins, deux belles- sœurs…). Il existe enfin les mul tiples por‐ 
traits en pieds. Le plus sou vent, il s’agit de triples por traits. En
nombre d’ef fi gies re pré sen tées, le re cord en Bour gogne est de 18. Il
s’agit de la dalle de la fa mille le Maire de Bligny- sur-Ouche qui re pré‐ 
sente les pa rents et leurs 16 en fants, 11 gar çons et 5 filles (fig. 6) 7.

28

En ce qui concerne les dé funts, l’abon dance des don nées épi gra‐ 
phiques et ico no gra phiques per met cette fois ci de dé ter mi ner avec
une re la tive pré ci sion leur ori gine so ciale. Sans vé ri table sur prise,
l’aris to cra tie féo dale re pré sente les trois quarts des dé funts ayant
éta bli une plate- tombe entre 1250 et 1349. Les re li gieux com plètent le
quart res tant avec 42 mo nu ments à leur ef fi gie. On ne compte seule‐ 
ment que 3 mo nu ments à l’ef fi gie de bour geois et 4 autres res tent
sans at tri bu tion compte- tenu de leur mau vais état de conser va tion.
L’ir rup tion de la pe tite no blesse ru rale dé montre une ex pan sion so‐ 
ciale de l’in hu ma tion ad ec cle siam qui dès la fin du XIII  siècle touche
les classes un tant soit peu ai sées de la so cié té 8.

29
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Ap proche épi gra phique
Sur le plan épi gra phique, les plates- tombes éta blies à comp ter de la
se conde moi tié du XIII  siècle ré vo lu tionnent le genre. La forte pré ‐

30

e



L’ultime message : Étude des monuments funéraires de la Bourgogne ducale XIIe - XVIe siècle

sence de l’ef fi gie n’en gendre pas la dis pa ri tion du texte épi gra phique.
Au contraire, l’épi taphe se sys té ma tise. Toutes les plates- tombes re‐ 
cen sées entre 1250 et 1350 sans ex cep tion bé né fi cient d’une ins crip‐ 
tion fu né raire. En ce qui concerne la langue, 45 % des ins crip tions fu‐ 
né raires sont en latin. La langue ver na cu laire oc cupe dès la se conde
moi tié du XIII  siècle une place im por tante dans l’épi gra phie fu né‐ 
raire.

e

Sur le plan de la com po si tion de l’ins crip tion, ces épi taphes sont
construites selon le for mu laire sui vant :

31

1) Quasi in va ria ble ment « Ci- gît »32

2) Le nom du dé funt pré nom et pa tro nyme dans le cas des hommes
tan dis que pour les femmes et les en fants on ne donne qu’un pré nom
suivi de « femme de… » ou « fils de… »

33

3) Qua li tés du dé funt : titres de che va le rie, titres de sei gneu rie, fonc‐ 
tions ho no ri fiques exer cées…

34

4) Quasi in va ria ble ment la for mule « qui obiit » « qui tres pas sa ».35

5) L’année du décès par fois pré cé dée de « l’an du sei gneur ». Et si date
il y a, elle est le plus sou vent don née en fonc tion des fêtes ma jeures
du ca len drier des saints

36

6) For mule dé pré ca toire « priez pour son âme », « Dieu ait son âme »37

7) Enfin, assez ré gu liè re ment « Amen ».38

Ap proche ico no gra phique

Sur le plan ico no gra phique, les plates tombes à ef fi gies des XIII  et
XIV  siècles sont conçues selon un même mo dèle (fig. 1). Au centre se
trouve re pré sen ter l’ef fi gie idéa li sée du dé funt en ce sens qu’il ne
s’agit au cu ne ment d’un por trait réel. Ses vê te ments et ses at tri buts
iden ti fient clai re ment son sta tut so cial. Un abbé ou un évêque sera
re pré sen té en cha suble, mitré avec sa crosse. Le che va lier est re pré‐ 
sen té vêtu de son hau bert de mailles et de son sur cot et te nant selon
le mo dèle ty pi que ment bour gui gnon fer me ment sa lance dres sée de
sa main droite tan dis que son bras gauche porte son écu ar mo rié. À
sa taille fi gure une cein ture à la quelle est rat ta ché le four reau qui
contient son épée. Ses pieds portent des épe rons. Les femmes sont
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quant à elles re pré sen tées vê tues d’une longue robe re cou verte d’un
man teau et la tête cou verte d’un voile.

L’ef fi gie est presque sys té ma ti que ment fi gu rée sous une ar ca ture tri‐ 
lo bée sup por tée par deux co lonnes. Sous les pieds du dé funt
prennent place des ani maux. Il s’agit le plus sou vent de chiens sym‐ 
boles de fi dé li té et d’ai sance so ciale mais les per son nages les plus im‐ 
por tants s’en or gueillissent d’un lion. La par tie su pé rieure est ré ser vée
aux anges thu ri fé raires qui agitent leur en cen soir au- dessus de la
tête du dé funt.
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Les plates- tombes des XIII  et XIV  siècles in duisent une lec ture par‐ 
ti cu lière. Tra di tion nel le ment de forme rec tan gu laire, le sens de lec‐ 
ture s’oriente de façon ver ti cale du bas pour re mon ter vers le haut.
Ce mode de lec ture du bas vers le haut n’est pas dénué de tout sens
pour les chré tiens. Il ma té ria lise in con tes ta ble ment l’as cen sion. Les
épi sodes de mon tées aux cieux du Christ res sus ci té et de la Vierge
Marie forment le fon de ment de la re li gion chré tienne. Et la pierre
tom bale mé dié vale re prend cette image de l’as cen sion.
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La par tie in fé rieure si tuée au ni veau des pieds du per son nage re pré‐ 
sente la vie ter restre. C’est dans cette par tie de la pierre que sont re‐ 
pré sen tés les ani maux. L’ef fi gie du per son nage est si tuée au centre de
la re pré sen ta tion. La par tie su pé rieure ma té ria lise le monde cé leste,
l’au- delà. La pré sence, dans les angles su pé rieurs de la dalle fu né raire
des anges thu ri fé raires qui jaillissent des nuées pour en cen ser et ac‐ 
com pa gner l’âme du dé funt vers le Pa ra dis, re pré sentent ce monde
des cieux.
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La pierre tom bale mé dié vale des XIII  et XIV  siècles re pré sente ce
temps d’at tente, cette étape du ju ge ment der nier qui per met tra à
l’âme du dé funt de faire son en trée dans l’au- delà. L’ef fi gie fu né raire
se situe à mi- chemin entre le monde ter restre et le monde cé leste,
entre le tem po rel et le spi ri tuel. Le per son nage ne prend pas vé ri ta‐ 
ble ment appui sur les ani maux, mais il se dé tache peu à peu de la vie
ter restre et s’élève à la ma nière du Christ vers le ciel. Les co lonnes
qui sou tiennent l’ar ca ture tri lo bée ma té ria lisent et ca na lisent cette
as cen sion. Elles peuvent éga le ment sym bo li ser le do maine sacré. Les
ar ca tures gra vées sur les pierres tom bales ne sont pas sans rap pe ler
les porches et les tym pans des édi fices re li gieux. Le dé funt ap pa raît
alors sur un seuil, mé ta phore du seuil de la vie et de la mort. Il est re ‐
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pré sen té comme un homme qui quitte le monde des vi vants pour en‐ 
trer dans l’autre monde.

Pour les dalles des XIII  et XIV  siècles, l’iden ti fi ca tion du per son nage
est im por tante puis qu’il reste l’élé ment cen tral de la re pré sen ta tion.
Ses at tri buts sont là pour rap pe ler son rang tan dis que ses ar moi ries
l’iden ti fient clai re ment. Mais cette re pré sen ta tion du pas sage reste
très pré sente et oc culte quelque peu le dé funt.
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La plate- tombe se nor ma lise vé ri ta ble ment à comp ter de la se conde
moi tié du XIII  siècle. Ins crip tion et ico no gra phie fu né raires sont cal‐ 
quées sur un mo dèle sans cesse ré pé té qui tra hit cette vo lon té de
voir son âme échap per au Pur ga toire et en trer le plus ra pi de ment
pos sible au Royaume des cieux. Ce pen dant, cette nor ma li sa tion sera
ra pi de ment sui vie d’une per son na li sa tion du mo nu ment signe d’une
évo lu tion des men ta li tés mé dié vales face à la mort.
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Vers une per son na li sa tion de la
plate- tombe (1350-1500)
La fin du Moyen Âge se ca rac té rise d’abord par un re la tif tas se ment
de l’in hu ma tion ad sanc tos. Le cor pus fu né raire bour gui gnon livre
ainsi 208 plates- tombes éta blies dans les édi fices re li gieux entre 1350
et 1500. C’est sen si ble ment le même chiffre que pour la pé riode pré‐ 
cé dente avec pour tant un demi- siècle en plus.
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Pré sen ta tion gé né rale du cor pus fu né ‐
raire
Sur le plan de la ty po lo gie, les plates- tombes n’évo luent pra ti que ment
plus. La forme rec tan gu laire est main te nant bien an crée et les rares
exemples tra pé zoï daux consti tuent une ré fé rence à l’an cien temps. Il
faut tou te fois consta ter une re la tive di mi nu tion de leurs di men sions.
C’est par ti cu liè re ment vi sible en ce qui concerne la lon gueur qui
passe d’une moyenne de 2,35 m pour la fin du XIV  siècle à une
moyenne lé gè re ment su pé rieure à 2 m dans les der nières an nées du
XV  siècle. C’est ce pen dant moins fla grant en ce qui concerne les lar‐ 
geurs dans la me sure où cette don née varie consi dé ra ble ment en
fonc tion du nombre d’ef fi gies re pré sen tées.
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En effet, le por trait en pied rem porte en core un vif suc cès puisque 80
% des plates- tombes ar borent une ef fi gie. Ce pen dant, la fin de la pé‐ 
riode mé dié vale se ca rac té rise pour les plates- tombes par une aug‐ 
men ta tion sen sible du nombre d’in di vi dus re pré sen tés. Près d’une
dalle sur quatre fait fi gu rer au moins deux ef fi gies fu né raires. Alors
que l’aris to cra tie féo dale pra tique en core de ma nière assez sys té ma‐ 
tique la sé pul ture in di vi duelle, on constate que l’aris to cra tie ur baine
opte mas si ve ment pour une in hu ma tion fa mi liale. Si quelques bour‐ 
geois et mar chands re posent par fois seuls, les épouses sont sys té ma‐ 
ti que ment aux côtés de leur mari.
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Un vé ri table bou le ver se ment s’opère au ni veau du sta tut des dé funts
in hu més sous une plate- tombe. L’aris to cra tie féo dale si pré sente
entre 1250 et 1350 ne re pré sente plus que 45 % des in hu ma tions.
Cette baisse s’ef fec tue au pro fit des re li gieux avec 35 % des plates- 
tombes. L’aris to cra tie ur baine fait une en trée re mar quée parmi le pu‐ 
blic fu né raire avec 15 % des dé funts in hu més sous une plate- tombe.
On as siste là à un vé ri table bas cu le ment. Par imi ta tion, les bour geois
re joignent les nobles dans la sé pul ture. Mais ce n’est là de fait, que
l’af fir ma tion de l’émer gence d’une nou velle puis sance pa tri cienne, aux
dé pens des franges les moins as su rées de l’aris to cra tie, et no tam ment
la pe tite no blesse.
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Ap proche épi gra phique

Les don nées épi gra phiques té moignent éga le ment d’une lé gère mu ta‐ 
tion de la plate- tombe en cette fin de Moyen Âge. Le po si tion ne ment
de l’ins crip tion fu né raire reste iden tique. Ce pen dant, on constate un
vé ri ta ble ment al lon ge ment du texte épi gra phique. Les ins crip tions
qui se li mi taient sys té ma ti que ment à la pé ri phé rie n’hé sitent plus à
faire par fois plu sieurs tours ou à oc cu per le centre de la dalle.
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L’al lon ge ment de l’épi taphe trouve plu sieurs ex pli ca tions. Il faut
d’abord consta ter que l’aris to cra tie féo dale qui peine à main te nir son
rang cu mule de nom breux of fices. Alors qu’il y avait au XIII  siècle
une mul ti tude de pe tits sei gneurs à la tête d’une pe tite sei gneu rie, on
ne voit au XV  siècle que quelques grands sei gneurs à la tête d’une
mul ti tude sei gneu ries.
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La se conde ex pli ca tion vient de la com po si tion même de l’ins crip tion
fu né raire. Les élé ments ini tiaux sont conser vés mais le souci du salut
de son âme conduit à poser dans la pierre ses fon da tions pieuses. Les
fon da tions de cha pelles et les men tions de messes an ni ver saires fi‐ 
gurent di rec te ment dans l’ins crip tion. Outre les simples men tions, ce
sont les dé tails comme les dates et les condi tions pré cises de cé lé‐ 
bra tion qui al longent consi dé ra ble ment le texte épi gra phique.
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Cette ap pré hen sion face à la mort qui conduit les puis sants à mettre
par écrit sur la pierre tom bale leurs fon da tions pieuses en gendre
aussi une nou velle don née épi gra phique : le phy lac tère. Le phy lac tère
fait son ap pa ri tion sur la plate- tombe à la toute fin du XIV  siècle. On
dé nombre ainsi 85 plates- tombes à phy lac tère. Cela re pré sente près
d’une plate- tombe sur deux pour le XV  siècle.

53

e

e

D’une ma nière gé né rale, la plate- tombe re prend des textes bi bliques
qui tra hissent les es pé rances et les craintes du dé funt face à la mort.
Le livre de Job et cer tains psaumes bi bliques ca rac té ris tiques re‐ 
viennent de ma nière ré cur rente.
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Les phy lac tères sont très ma jo ri tai re ment en la tins alors que cette
langue est en net recul dans les ins crip tions fu né raires. Seuls 15 %
des épi taphes du XV  siècle sont en latin. Et il convient de consta ter
que 30 des 36 ins crip tions la tines concernent des plates- tombes éta‐ 
blies en mi lieu mo nas tiques. À cela s’ajoutent 3 autres au sein d’une
église ca thé drale. Au final, seuls 3 sont éta blies dans des églises pa‐ 
rois siales. Le latin n’ap pa raît plus qu’en contexte ec clé sias tique et ne
reste usité que par quelques grands pré lats riches d’une so lide for ma‐ 
tion in tel lec tuelle qui le plus sou vent s’en or gueillissent d’une ins crip‐ 
tion d’une piètre qua li té lit té raire. Le latin ne re pré sente plus que le
monde de la culture alors que le fran çais de vient la langue de la piété
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Ap proche ico no gra phique

À par tir du XV  siècle, le mo nu ment fu né raire connait une nette évo‐ 
lu tion. L’ef fi gie reste en place au centre de la dalle mais tout ce qui
gra vite au tour dis pa rait. Les anges, les chiens et puis pro gres si ve‐ 
ment les élé ments d’ar chi tec tures dis pa raissent. À l’in verse des élé‐ 
ments cités, les ar moi ries ren forcent en core leur pré sence sur le mo‐ 
nu ment. Elles ne fi gurent plus seule ment au bras du per son nage,
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mais se mul ti plient et font leur ap pa ri tion dans les angles de la pierre.
L’ef fi gie conserve tous les at tri buts liés au rang du dé funt. Ainsi seule,
elle ré cu père toute l’at trac ti vi té. La thé ma tique du pas sage est com‐ 
plè te ment élu dée. Ce qui compte sur les mo nu ments du XV  siècle, ce
n’est plus de re pré sen ter ce temps d’at tente, cette étape tran si toire
dans l’es pé rance de l’au- delà, mais l’in di vi du, son iden ti té et son sta‐ 
tut so cial.

e

La fin du Moyen Âge connait deux évo lu tions très contras tées de l’ef‐ 
fi gie fu né raire. Pour la plu part des ef fi gies des XV  et XVI  siècles, on
ne peut plus par ler de fi gure idéa li sée mais de por trait. Les vi sages
des ef fi gies sont très tra vaillés et laissent sup po ser une cer taine fi dé‐ 
li té par rap port au mo dèle 9. Le per son nage n’ap pa raît plus sous les
traits d’un jeune homme ou d’une jeune femme, mais avec l’ap pa rence
d’un âge mur. Des rides, un front dé gar ni, des mains plis sées, sont au‐ 
tant d’in dices qui laissent sup po ser une mu ta tion des re pré sen ta‐ 
tions. On n’at tache plus tant d’im por tance au corps glo rieux, mais au
corps char nel re flé tant l’âge et par- delà la sa gesse, la ma tu ri té et la
lon gé vi té du per son nage. L’exemple des dalles fa bri quées par avance
de la fa mille Ma che foing prouve que les traits phy siques (vi sages et
mains) ne sont réa li sés qu’au der nier mo nu ment afin de bien faire re‐ 
flé ter la réa li té du dé funt à l’aube de sa mort.
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L’autre forme de re pré sen ta tion qui ap pa raît avec le XV  siècle ren‐ 
voie à une image tout autre. L’ap pa ri tion du tran si dans les re pré sen‐ 
ta tions fu né raires mé dié vales an nonce une sen si bi li té ca rac té ris tique
qui éva cue toute ambigüité (fig. 7). Avec les membres dé char nés, les
vis cères par fois ap pa rentes, l’image du dé funt qui croise le plus sou‐ 
vent les bras est bien celle du ca davre livré aux vers dans la fosse fu‐ 
né raire. Par fois, la vio lence de la re pré sen ta tion est en core ren for cée
par la pré sence d’une dé cla ma tion très ex pli cite : je fus ce que tu es et
tu seras ce que je suis. On est bien loin de l’image idéa li sée des XIII
et XIV  siècles.
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S’il faut confir mer la réa li té d’une mu ta tion de l’ef fi gie idéa li sée vers
un por trait en pied vers la fin du Moyen Âge, il faut ce pen dant re la ti‐ 
vi ser consi dé ra ble ment cette forme de dé ni gre ment du corps ca rac‐ 
té ris tique aux tran sis 10. Parmi le mil lier de mo nu ments fu né raires re‐ 
cen sés en Bour gogne du cale, seuls 2 % re pré sentent des tran sis.
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Au- delà du rap port conte nant / conte nu, la re pré sen ta tion du dé‐ 
funt, d’abord idéa li sé puis sous des traits réels montre bien une mu‐ 
ta tion dans la re pré sen ta tion fu né raire mé dié vale. Si au XIII  et XIV
siècle on met avant tout en avant le corps glo rieux dans l’at tente de
son ac ces sion au pa ra dis, à l’in verse aux XV  et XVI  siècles c’est l’en‐ 
ve loppe char nelle qui prime, prou vant que l’on ne cherche plus tant
une com mé mo ra tion spi ri tuelle mais tem po relle.
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Conclu sion
Le cor pus fu né raire bour gui gnon dé montre que la plate- tombe passe
par trois phases bien dis tinctes bien que la fi na li té du mo nu ment
reste la même : le salut de son âme et la pos té ri té. Dès le dé part, l’in‐ 
hu ma tion ad sanc tos ca rac té rise pour le dé funt cette quête du Salut,
mais aussi les pré mices d’une af fir ma tion de son sta tut so cial puisque
cela lui per met d’échap per à la des ti née com mune que re pré sente le
ci me tière. L’ap pa ri tion de l’ef fi gie et le dé ve lop pe ment de l’ins crip tion
fu né raire ré sultent moins d’une évo lu tion de la concep tion de la mé‐ 
mo ria que des mo da li tés de sa cé lé bra tion. Ainsi, d’un côté une ef fi gie
idéa li sée, cette lec ture as cen sion nelle de la re pré sen ta tion fu né raire,
le dé tail des fon da tions pieuses ou en core l’in vi ta tion à la prière par‐ 
ti cipent ac ti ve ment à une com mé mo ra tion spi ri tuelle. De l’autre, la
mise par écrit du nom, des liens fa mi liaux et des titres du dé funt, la
mul ti pli ca tion des ar moi ries et la trans for ma tion d’une ef fi gie idéa li‐ 
sée en vé ri table por trait tra hissent une com mé mo ra tion tem po relle,
ce souci d’as soir par la pierre tom bale sa pos té ri té.
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Au- delà de la fonc tion de la plate- tombe, il convient aussi d’in sis ter
sur le suc cès que ren contre le mo nu ment. Ses di men sions ré duites,
son ai sance à s’in té grer dans le pa ve ment d’un édi fice, et un coût
moindre face au gi sant font que ce mo dèle fu né raire se dif fuse dans
de nom breuses couches de la so cié té. Ce pen dant l’ex pan sion so ciale
de la plate- tombe reste re la tive. Au- delà des ec clé sias tiques tou jours
nom breux à choi sir ce mode d’in hu ma tion, la pe tite no blesse ru rale
n’est re jointe et pro gres si ve ment rem pla cée que par la haute bour‐ 
geoi sie ci ta dine. La plate- tombe reste pour l’aris to cra tie mé dié vale
quelle qu’elle soit un moyen d’af fir mer sa puis sance qu’elle soit dé cli‐ 
nante ou mon tante.

62



L’ultime message : Étude des monuments funéraires de la Bourgogne ducale XIIe - XVIe siècle

An nexe

https://preo.u-bourgogne.fr/shc/docannexe/image/271/img-1.jpg


L’ultime message : Étude des monuments funéraires de la Bourgogne ducale XIIe - XVIe siècle

https://preo.u-bourgogne.fr/shc/docannexe/image/271/img-2.jpg
https://preo.u-bourgogne.fr/shc/docannexe/image/271/img-3.jpg


L’ultime message : Étude des monuments funéraires de la Bourgogne ducale XIIe - XVIe siècle

1  On peut pour s’en convaincre consul ter les ou vrages de LE GOFF (J.), La
nais sance du Pur ga toire, Gal li mard, Paris, 1981 ou CHIF FO LEAU (J.), La
comp ta bi li té de l’au- delà. Les hommes, la mort et la re li gion dans la ré gion
d’Avi gnon à la fin du Moyen Âge, Edi tion Fran çaise de Rome, Rome, 1980.

2  On peut citer en exemple les études fran çaises me nées de puis le der nier
quart du XX  siècle par ERLANDE- BRANDENBURG (A.), Le roi est mort.
Etude sur les fu né railles, les sé pul tures et les tom beaux des rois de France
jusqu’à la fin du XIII  siècle, Arts et mé tiers gra phiques, Droz, paris- Genève,
1975, COPY (J.-Y.), Art, so cié té et po li tique au temps des ducs de Bre tagne. Les
gi sants haut- bretons, Aux ama teurs du Livre, Paris, 1986 et sur tout DEC TOT
(X.), Pierres tom bales mé dié vales. Sculp tures de l’au- delà, Pa tri moine Vi vant,
Edi tions Rem part, Des clée de Brou wer, Paris, 2006.

3  Cette base de don nées a été créée sous le pro gramme 4  Di men sion,
ver sion 2004-7.

4  GRILLON (G.), L’ul time mes sage : étude des mo nu ments fu né raires de la
Bour gogne du cale (XII  - XVI  siècle), Dijon : Uni ver si té de Dijon, 2011, p. 95 et
sq.

5  VAIVRE (J.-B. de), « Sept dalles tu mu laires de la mai son de Til- Châtel », in
: Ca hiers d’Hé ral dique IV, Paris : Le Léo pard d’Or, 1983, p. 138-146.

e

e

ème

e e

https://preo.u-bourgogne.fr/shc/docannexe/image/271/img-4.jpg


L’ultime message : Étude des monuments funéraires de la Bourgogne ducale XIIe - XVIe siècle

6  DE BIAIS (V.), Mes sages de pierre. La lec ture des ins crip tions dans la com‐ 
mu ni ca tion mé dié vale (XIII -XIV  siècles), Culture et So cié té Mé dié vales,
Bre pols, Turn hout, 2009, p. 327 et sq.

7  PI CARD (E.), « La tombe de la fa mille Le Maire dans l'église de Bligny- 
sur-Ouche », in M.C.A.C.O, tome XIII, p. 33-42, Dijon, 1895-1900.

8  DEC TOT (X.), Pierres tom bales Mé dié vales…, p. 50 et sq.

9  DEC TOT (X.), Pierres tom bales Mé dié vales…, p. 69 et sq.

10  BARON (F.), « Le mé de cin, le prince, les pré lats et la mort. L’ap pa ri tion du
tran si dans la sé pul ture fran çaise du Moyen Age », in Ca hiers ar chéo lo giques.
Fin de l’An ti qui té et Moyen Age, tome 51, Pi card, 2003-2004, p. 125-152.

Guillaume Grillon
Docteur en Histoire médiévale, ARTEHIS - UMR CNRS 6298 - UB

e e

https://preo.u-bourgogne.fr/shc/index.php?id=272

